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L’IMAGE SOCIALE D’UN ARCHITECTE DU ROI  
AU TEMPS DE LOUIS XIV.  

À PROPOS D’UN PORTRAIT ET DES ARMOIRIES  
DE FRANÇOIS LE VAU

Alexandre Cojannot

Écrire l’histoire des architectes français à l’époque moderne, c’est le plus 
souvent étudier les objets et les modalités de leur travail, dans le contexte de 
la professionnalisation progressive de leur activité 1. L’élaboration des projets, 
la conduite des ouvrages, les relations avec les commanditaires et l’éventuelle 
production théorique ou éditoriale ont laissé des sources abondantes et diverses, 
propices à l’analyse du rôle des architectes dans la conception du bâtiment, 
dans l’organisation du travail et dans le développement de la culture artistique 
moderne, en se plaçant du point de vue de l’histoire des formes et des idées aussi 
bien que de l’histoire économique et sociale de l’art. Jusqu’au xviiie siècle en 
revanche, l’architecte lui-même, en tant que figure sociale et personne privée, 
échappe largement à l’historien, en l’absence d’archives familiales, de livres de 
comptes, de mémoires ou de correspondance personnelle. De sa vie privée, on 
ne connaît guère que les éléments relatifs à son entourage familial et amical 
recueillis au fil des contrats de mariage et actes de baptême, ainsi que certains 
aspects matériels, à travers l’évolution de sa fortune telle qu’elle apparaît dans les 
actes notariés. Seuls les inventaires après décès offrent un aperçu véritable, mais 
tardif et combien sommaire, de son cadre de vie et des objets qui l’entouraient 
au quotidien 2.

La rareté des traces de l’environnement intime, vecteur de l’image sociale 
de l’individu et témoin de sa culture, de ses goûts et de ses aspirations, est 

1	 Claude	Mignot,	« Architectes	du	Grand	Siècle :	un	nouveau	professionnalisme »,	dans	Louis	
Callebat (dir.), Histoire de l’architecte,	Paris,	Flammarion,	1998,	p. 106-126 ;	id.,	« La	figure	
de	l’architecte	en	France	à	l’époque	moderne	(1540-1787) »,	dans	Guido	Beltramini	et	Howard	
Burns (dir.),	L’Architetto: ruolo, volto, mito,	Venezia,	Marsilio,	2009,	p. 177-191 ;	Alexandre	
Cojannot,	Alexandre	Gady,	Dessiner pour bâtir. Le métier d’architecte au xviie siècle,	cat. exp.,	
Paris,	Archives	nationales,	13	décembre	2017	-	12	mars	2018,	Paris,	Le	Passage/Archives	
nationales,	2017.

2	 Claude	Mignot,	« Cabinets	d’architectes	du	Grand	Siècle »,	dans	Olivier	Bonfait,	Véronique	
Gerard	Powell	et	Philippe	Sénéchal	(dir.),	Curiosités : études d’histoire de l’art en l’honneur 
d’Antoine Schnapper,	Paris,	Flammarion,	1998,	p. 317-326.	
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d’autant plus regrettable que l’émergence de la figure de l’architecte aux xvie 
et xviie siècles en Europe est un phénomène au moins autant social et culturel 
qu’artistique et professionnel. Comme interlocuteur principal de maîtres 
d’ouvrage qui avaient des profils divers, et comme directeur, contrôleur ou 
collaborateur de tous les types d’ouvriers et d’artistes, l’architecte s’affirme en 
effet comme l’acteur principal au sein d’un processus collectif de conception 
et d’exécution des bâtiments, assumant un rôle éminemment relationnel, à 
la rencontre de milieux sociaux hétérogènes. Comment cette affirmation 
progressive se traduisit-elle dans son comportement, dans son apparence ou 
dans ses relations à autrui ? La question ne se pose évidemment pas dans les 
mêmes termes suivant l’origine sociale et géographique, le niveau de fortune et 
le parcours professionnel et artistique de chacun, et les éléments dont on dispose 
pour y répondre sont généralement maigres, même pour les représentants 
les plus célèbres de la profession. Le cas de François Le Vau, éclairé par des 
découvertes récentes, constitue une rare occasion de percevoir l’image qu’un 
architecte du roi pouvait donner de lui-même à Paris sous Louis XIV, au temps 
de la création de l’Académie royale d’architecture.

LE VAU LE JEUNE, DANS LE SILLAGE DE SON AÎNÉ

Si on prend en considération sa production artistique, François Le Vau apparaît 
indubitablement comme une figure secondaire de l’architecture de son temps, 
largement restée dans l’ombre de son frère, le premier architecte du roi Louis 
Le Vau 3. Né en 1624, François est le fils d’un tailleur de pierre parisien, Louis 
Le Veau, qui devint maître maçon sur le tard. Sa propre vocation s’explique 
surtout par la brillante carrière de Louis, son aîné d’une douzaine d’années, 
dont l’activité en tant qu’architecte est connue à partir de 1634. C’est auprès 
de son frère que François fut vraisemblablement formé à l’architecture et tout 
son parcours professionnel et artistique, autonome à partir de 1651, paraît s’être 
déroulé suivant son exemple, mais sur un mode mineur. Comme Louis, François 
commença par l’aménagement d’appartements et la création de décors intérieurs 
à la mode dans des demeures parisiennes telles que l’hôtel de Sully (1651), 
l’hôtel de La Rivière (1653-1656) ou le palais de l’Arsenal (1654-1660), avant de 
passer à la construction de châteaux et maisons de campagne, notamment pour 
certains financiers qui avaient employé son frère une décennie plus tôt (Lignières 
pour Jérôme de Nouveau, 1654-1660, Sucy-en-Brie pour Nicolas Lambert, 

3	 Charlotte	Frèrebeau,	François Le Vau,	mémoire	de	maîtrise	d’histoire	de	l’art,	dir. Claude	
Mignot	et	Antoine	Schnapper,	université	Paris-IV-Sorbonne,	1990 ;	Dietrich	Feldmann,	
« François	Le Vau »,	dans	Jane	Turner	(dir.)	The Dictionary of Art,	London/New	York,	
MacMillan/Grove,	1996,	t. 19,	p. 267-268.
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1660-1662). Comme son aîné également, il s’impliqua dans la construction du 
quartier neuf de l’île Saint-Louis, en achevant notamment le lotissement de la 
pointe occidentale et reprenant les travaux de l’église paroissiale. Toujours à la 
suite de son frère, il finit par entrer au service du cardinal Mazarin et du roi à la 
fin des années 1650. À ce titre, il travailla en tant qu’expert et conseiller auprès de 
Jean-Baptiste Colbert, intendant privé de Mazarin puis ministre et surintendant 
des Bâtiments du roi, mais il participa seulement de manière occasionnelle aux 
travaux des maisons royales pendant les années 1660. En 1671, un an après la 
mort de Louis, la carrière de François fut couronnée par sa nomination parmi les 
premiers membres de la nouvelle Académie royale d’architecture. Il mourut le 
4 juillet 1676 à son domicile parisien.

Du point de vue du positionnement social également, Louis Le Vau constitua 
un modèle incontournable pour son puîné, tant il avait eu une attitude ambitieuse 
et précoce en la matière 4. Cherchant ouvertement à mener « vie noble », voire à 
être anobli, Louis s’était appliqué, de 1640 jusqu’à sa mort en 1670, à acquérir 
toutes les apparences de l’honorabilité et de l’aisance, que ce soit sous la forme de 
titres et d’offices royaux, de biens mobiliers, immobiliers et fonciers, aussi bien à 
Paris qu’à la campagne, et même d’une seigneurie qu’il fit acheter à son profit sur 
les deniers du roi en 1665, lorsqu’il se lança dans l’industrie métallurgique 5. Même 
si elle se solda par une complète ruine financière, une telle stratégie d’ascension 
était sans équivalent parmi les architectes français des générations précédentes 
et constitua une étape sans doute décisive dans l’évolution ultérieure du statut 
et de l’image sociale de la profession, ouvrant la voie à la consécration d’un Jules 
Hardouin-Mansart à la fin du siècle.

On trouve certaines similitudes dans les choix que François Le Vau fit dans 
le cadre de sa vie privée, même si ses investissements furent plus progressifs et 
plus prudents. À l’instar de son aîné, qui s’était fait construire en 1640 une belle 
maison ornée de pilastres à la pointe orientale de l’île Saint-Louis, François Le Vau 
fit bâtir pour son propre usage, en 1658, une maison à la pointe opposée de l’île, 
dont la façade n’était pas moins remarquable, avec sa décoration de bas-reliefs 
de Van Opstal et son encorbellement central à fronton 6. Sur le modèle de son 
frère, propriétaire d’une belle maison de campagne à Brévannes, il acheta une 

4	 Alexandre	Cojannot,	Louis Le Vau et les nouvelles ambitions de l’architecture française (1612-
1654),	Paris,	Picard,	2012,	p. 167-183.

5	 Sur	l’activité	industrielle	de	Louis	Le Vau,	voir	Nicole	Bourdel,	« Nouveaux	documents	sur	
Louis	Le Vau,	premier	architecte	de	Louis XIV »,	dans	Paris et Île-de-France. Mémoires publiés 
par la Fédération des sociétés historiques et archéologiques de Paris et de l’Île-de-France, 
t. VIII,	1956,	p.	213-235 ;	et	Hilary	Ballon,	Louis Le Vau: Mazarin’s Collège, Colbert’s Revenge, 
Princeton,	Princeton	University	Press,	1999,	p. 117-122.

6	 Isabelle	Dérens,	« La	maison	dite	du	Centaure.	45-47,	quai	de	Bourbon »,	dans	Béatrice	de	
Andia	et	Nicolas	Courtin (dir.), L’Île Saint-Louis,	Paris,	Action	artistique	de	la	Ville	de	Paris,	
1997,	p. 155-160.
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demeure à l’est de la capitale, à Fontenay-sous-Bois, mais à sa différence, il fit 
cette acquisition seulement à la fin de sa vie et sans l’entourer d’un vaste domaine 
agricole. Enfin, l’inventaire de ses biens dressés après son décès décrit un intérieur 
très confortable, comprenant une belle bibliothèque, très certainement acquise 
en majeure partie de la succession de son frère décédé six ans plus tôt 7, et une 
remarquable collection d’œuvres d’art, qui surpassait même en qualité et en valeur 
celle de son aîné. Deux objets, récemment identifiés dans des collections privées, 
illustrent de manière inattendue l’intérêt que pouvaient revêtir les biens mobiliers 
pour la constitution de son image sociale en tant qu’architecte.

UN DOUBLE PORTRAIT DE L’ARCHITECTE ET DE SON PÈRE

Le premier objet mis au jour est un tableau peint sur toile représentant un 
homme jeune et un vieillard, côte à côte derrière un muret et à demi tournés l’un 
vers l’autre 8 (fig. 1). Derrière eux se dressent, à gauche, l’angle d’un bâtiment 
à pilastres cannelés et, à droite, une colonne isolée au fût lisse brisé un peu 
au-dessus de la base, tandis qu’à l’arrière-plan quelques arbres se découpent 
sur un ciel nuageux et un horizon de montagnes ensoleillées. Le vieillard, 
dans une posture stable, a la main posée sur le muret et ses yeux bleus sont 
tournés vers le spectateur du tableau. Chenu et barbu, il porte une chevelure 
coupée au niveau du cou, simplement brossée, et son corps est enveloppé dans 
une cape gris sombre, d’où émerge son col à rabats de toile blanche. Le jeune 
homme, à l’inverse, est représenté en mouvement, dans une attitude expressive. 
Plus nettement tourné vers son voisin, il le regarde. Sa main gauche, tenant 
un mouchoir froissé, s’élève et esquisse un geste de monstration vers le vieil 

7	 Inventaire	après	décès	de	François	Le Vau,	8	juillet	1676	(Arch.	nat.,	Min.	centr.,	XII, 172).	Sur	
sa	bibliothèque,	voir	Claude	Mignot,	« Bibliothèques	d’architectes	en	France	au	xviie siècle »,	
dans	Olga	Medvedkova (dir.),	Bibliothèques d’architecture. Architectural Libraries,	Paris,	
INHA/A. Baudry	et	cie,	2009,	p. 23-37	et	notamment	p. 35.	L’interprétation	chiffrée	des	
inventaires	de	bibliothèques	est	délicate,	car	les	livres	sont	désignés	à	la	fois	comme	unités	
matérielles	(volumes)	et	comme	unités	intellectuelles	(titres) :	Claude	Mignot	dénombre	378	
volumes	chez	François	Le Vau,	dont	112	in-folios	nommés,	j’en	compte	pour	ma	part	429,	dont	
115	in-folios	nommés.	Sur	les	ouvrages	nommés,	83	au	moins	correspondent	à	des	volumes	
de	la	bibliothèque	de	Louis	Le Vau,	ce	qui	constitue	une	proportion	proche	des	4/5e.	Il	est	
remarquable	que	François	Le Vau	ait	racheté	toutes	les	catégories	de	livres	au	sein	de	la	
bibliothèque	de	son	frère	(histoire,	droit,	littérature,	arts	et	sciences),	à	l’unique	exception	
des	ouvrages	religieux,	dont	on	ne	retrouve	aucun	titre	chez	lui	en	1676,	hormis	une	bible	
française.	Sur	la	bibliothèque	de	Louis	Le Vau,	voir	Hilary	Ballon,	Louis Le Vau. Mazarin’s 
Collège, Colbert’s Revenge, op. cit.,	p. 149-174 ;	Alexandre	Cojannot,	Louis Le Vau et les 
nouvelles ambitions de l’architecture française (1612-1654), op. cit,	p. 322-324.

8	 Paris,	collection	particulière,	huile	sur	toile,	112	x	144	cm.	Le	tableau,	dans	un	très	bon	état	
de	conservation,	a	seulement	subi	un	agrandissement	de	quelque	sept	centimètres	en	
partie	basse.	La	composition	originelle	s’arrêtait	sous	la	moulure	d’oves	qui	orne	le	muret	au	
premier	plan.



2.	Détail	de	la	fig.	1

1.	Portrait	présumé	de	François	Le	Vau	et	de	son	père,	avant	1661,	Paris,	coll.	part.
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homme, tandis que sa main droite repose sur l’avant-bras de ce dernier. Ses 
cheveux châtains sont longs et bouclés, coiffés à la mode parisienne des années 
1650, et son vêtement est riche, composé d’un manteau à gros boutons et 
d’un pourpoint d’un noir éclatant, rehaussés par du linge blanc de qualité : 
large col de dentelle et gros pompon pendant, chemise à manches bouffantes 
serrées par des rubans noirs aux poignets, mouchoir blanc orné également d’un 
petit pompon. Sur le muret, entre les deux figures, est déployé le plan d’un 
bâtiment qui paraît fantaisiste – un corps de logis double qui s’élargit en trapèze, 
avec une façade concave se raccordant avec une aile perpendiculaire – mais la 
représentation est très détaillée, et même cotée (fig. 2). Une règle dépasse sous 
le document, un compas doré est posé au-dessus et le jeune homme tient de sa 
main droite un porte-mine, également doré, où pointe une sanguine : c’est un 
architecte.

Étant donné l’absence d’inscription et le caractère non reconnaissable du plan 
représenté, ce double portrait serait impossible à identifier si la tradition des 
propriétaires n’avait gardé le souvenir de son origine. Passé pour la première 
fois en vente en 1936, le tableau avait précédemment été transmis par héritage 
dans la famille de Maussion, où il passait pour un portrait de Louis Le Vau 
et de son père 9. Angélique de Maussion, née de Fougeret et veuve de Louis-
Urbain de Maussion (1765-1831), l’a mentionné dans ses mémoires au milieu 
du xixe siècle :

Mon beau-père n’était sorti du séminaire qu’à la mort de sa mère dont la volonté 
le retenait malgré lui : cette mère, qui s’appelait Mlle Rillart de Fontenay, 
paraissait avoir laissé peu de regrets dans son souvenir, il n’en parlait jamais. Elle 
était, je crois, petite-fille de Louis Le Vau qui fut longtemps premier architecte 
de Louis XIV. [...] Il est resté dans la famille un très beau portrait de Le Vau peint 
avec son père, par Philippe de Champaigne qui était leur ami 10.

À partir de cet indice précis, il est aisé de remonter le parcours suivi par 
le tableau, de succession en succession. Le beau-père mentionné par la 
mémorialiste était Thomas Urbain Maussion de La Foltière, fils de Thomas 
Urbain Maussion de Candé et de Jeanne Élisabeth Rillart de Fontenay. Or cette 
dernière était la seule descendante de François Le Vau, en tant que fille unique 
de Louis Hubert Rillart de Fontenay, qui était lui-même le seul héritier de Jean 

9	 En	1935,	le	tableau,	appartenant	alors	à	la	marquise	de	Précomtal,	fut	proposé	par	le	
marchand	André	Weil	aux	musées	du	Louvre	et	de	Versailles	(Arch.	nat.,	archives	des	Musées	
nationaux,	dossiers	P 21	et	V 21).	

10	 Angélique	de	Maussion,	Rescapés de Thermidor,	éd.	François	Maussion	de	Fossoy,	Paris,	
Nouvelles	éditions	latines,	1975,	p.	82-83.	L’éditeur	de	ces	mémoires,	dernier	représentant	
de	la	lignée,	a	illustré	le	texte	d’une	petite	reproduction	du	tableau	en	noir	et	blanc.
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Rillart et de Jeanne Élisabeth Le Vau, fille unique de François Le Vau et de sa 
femme Élisabeth Cretey. La provenance en ligne directe de la famille Le Vau est 
donc tout à fait digne de foi.

Le tableau n’est certes pas décrit dans l’inventaire après décès de François  
Le Vau en 1676, mais cela n’est guère significatif puisque les portraits de famille 
sont en général passés sous silence ou, au mieux, mentionnés « pour mémoire » 
sans indication des personnes représentées. Du moins les inventaires postérieurs 
attestent-ils la transmission d’une partie de la collection de l’architecte à ses 
descendants, certaines œuvres d’art étant particulièrement reconnaissables : 
ainsi « deux gladiateurs dans un amphitéâtre, faits par le sieur Le Brun avant 
son voyage en Italie », une toile représentant Diane et Endymion dormant, 
une grande bacchanale attribuée à Bertholet Flémal ou encore certains petits 
bronzes, notamment des « petits chevaux, […] un lion, deux taureaux et une 
chèvre », décrits au domicile de François Le Vau en 1676, se retrouvent en 1682 
après le décès de Jeanne Élisabeth Le Vau, puis en 1699 lors de la séparation 
de biens de Jean Rillart d’avec sa seconde épouse, et de nouveau en 1759 à la 
mort de Louis Hubert Rillart de Fontenay 11. En 1699, Élisabeth Cretey, veuve 
de François Le Vau, obtint, en tant que tutrice de son petit-fils Louis Hubert, 
que Jean Rillart lui rendît certains objets dépendant de l’héritage de l’architecte, 
parmi lesquels « un grand tableau représentant une Baccanalle de Bartholet, 
un autre représentant une Flore, un autre représentant un saint Michel, un 
autre représentant un saint Jean dans le désert, un autre représentant une 
Flamande qui compte de l’argent, un autre qui représente deux compères, un 
autre représentant un Cupidon qui dort » : le sujet décrit par les notaires comme 
« deux compères » pourrait fort bien correspondre au double portrait qui nous 
intéresse 12. En raison de son format et de son sujet remarquable, le tableau finit 
par être explicitement mentionné dans l’inventaire après décès de Louis Hubert 
Rillart en 1759 : « à l’égard d’un tableau représentant MM. Le Vaux père et 
fils dans sa bordure de bois doré, il n’en a été fait aucune description comme 
portrait de famille, mais seulement cité pour mémoire 13. »

Dès lors, on peut mettre en doute l’affirmation d’Angélique de Maussion 
lorsqu’elle voit dans ces portraits ceux de Louis Le Vau et de son père. Certes, 
l’inventaire après décès du premier architecte de Louis XIV mentionne la 
présence de six portraits de famille, sans plus de précision, dans l’antichambre 

11	 Inventaire	après	décès	de	François	Le Vau	du	8	juillet	1676,	déjà	cité ;	inventaire	après	
décès	de	Jeanne	Élisabeth	Le Vau,	épouse	de	Jean	Rillart,	20	avril 1682	(Arch.	nat.,	
Min. centr.,	CV, 892) ;	inventaire	des	biens	de	Jean	Rillart	de	son	vivant,	16 mars	1699	(Arch.	
nat.,	Min. centr.,	CV,	963) ;	inventaire	après	décès	de	Louis	Hubert	Rillart	de	Fontenay,	
10 septembre	1759	(Arch. nat.,	Min.	centr.,	LVIII,	394).

12	 Inventaire	du	16 mars	1699,	déjà	cité.
13	 Inventaire	du	10 septembre	1759,	déjà	cité.
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de son appartement au premier étage de l’hôtel de Longueville en 1670 14, mais 
il est peu vraisemblable que le double portrait ait pu en faire partie et de là 
passer aux mains de François Le Vau, entre 1670 et 1676. Louis Le Vau laissait 
trois enfants vivants et une veuve, pourquoi cette dernière se serait-elle défait 
du portrait de son défunt mari au profit de son beau-frère ? Et, à supposer que 
cette toile soit bien celle dite des « deux compères » en 1699, pourquoi la veuve 
de François Le Vau l’aurait-elle réclamée à son gendre, s’il était agi des portraits 
de ses anciens beau-frère et beau-père ? Le plus plausible est qu’elle représente 
François Le Vau, effectivement en compagnie de son père Louis Le Veau, et des 
arguments de fond s’ajoutent à ceux de la vraisemblance successorale.

Louis Le Vau a travaillé avec son père au début de sa carrière, d’abord pour de 
modestes ouvrages sur la rive droite de la Seine dans les années 1630, puis pour la 
construction de quelques belles maisons sur l’île Saint-Louis. La concomitance 
de l’entrée de Louis dans la profession d’architecte et de l’accès de son père à 
la maîtrise de maçonnerie, entre 1634 et 1635, n’est certainement pas fortuite 
et leur collaboration a ensuite pris la forme d’une association tacite, qui fut de 
courte durée. L’architecte, qui avait modifié l’orthographe de son patronyme 
dès 1638, cherchait à se distinguer à tout prix de son père artisan et il est très peu 
vraisemblable qu’il ait pu vouloir mettre en scène leur relation dans un tableau. 
Dès 1642, Le Veau père a d’ailleurs cessé toute activité professionnelle et s’est 
alors durablement brouillé avec son fils aîné pour des raisons financières. Il ne 
se réconcilia avec lui qu’en 1661, sur son lit de mort 15.

Pendant ces années, François Le Vau est en revanche resté proche de son 
père. Ensemble, ils se lancèrent en 1657 dans des transactions foncières sur 
l’île Saint-Louis, où François Le Vau fit construire sa propre maison en 1658 
et où Le Veau père continua de résider jusqu’à la fin de sa vie  16. Or, c’est 
vraisemblablement à cette période que fut peint le double portrait. La tradition 
familiale des Maussion, au moment de la vente du tableau en 1937, le faisait 
remonter à 1654 17. Cette date, même si elle est sans fondement documentaire, 
correspond bien à la mode vestimentaire représentée, ainsi vraisemblablement 

14	 « Six	autres	tableaux	peints	sur	toille	garnis	de	leur	bordure	de	bois	doré	représentant	
plusieurs	personnes	de	la	famille,	lesquels	du	consentement	des	parties	n’ont	esté	prisez	
mais	seulement	mis	au	présent	inventaire	pour	mémoire	»	(Arch.	nat.,	Min.	centr.,	LXXXV, 198,	
27	novembre	1670).

15	 Alexandre	Cojannot,	Louis Le Vau et les nouvelles ambitions de l’architecture française (1612-
1654), op. cit.,	p.	26-42,	160-162	et	180-183 ;	déclaration	et	accord	amiable	entre	Louis	Le Vau	
et	son	père	(Arch. nat.,	Min.	centr.,	LX,	30,	10 février	1661).

16	 Maurice	Dumolin,	Études de topographie parisienne,	Paris,	s.n.,	1929-1931,	t. III ;	Isabelle	
Dérens,	« La maison	dite	du	Centaure.	45-47,	quai	de	Bourbon	»,	art. cit.,	p. 155.

17	 Conservé	par	la	famille	de	Maussion	au	château	de	Coucy-lès-Eppes	(Aisne),	le	tableau	aurait	
porté	la	date	de	1654	inscrite	sur	un	cartel,	mais	cette	indication	est	sans	doute	apocryphe,	
peut-être	ajoutée	par	association	avec	la	date	d’accession	de	Louis	Le Vau	à	la	fonction	de	
premier	architecte	du	roi	(voir	n. 8).
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qu’à l’apparence sénile qui devait être celle de Le Veau père dans la dernière 
décennie de sa vie. L’écart d’âge important que l’on constate entre les figures 
répond en outre à celui qui devait séparer le père de son benjamin, car celui-ci 
était encore trentenaire dans les années 1650, alors que Louis Le Vau avait 
passé les quarante ans en 1652. Architecte ordinaire du roi et de la duchesse de 
Montpensier, apprécié de la clientèle de cour, marié en 1658 et domicilié dans 
sa nouvelle maison sur l’île Saint-Louis, François Le Vau a pu faire peindre 
ce double portrait au moment de la mort de son père en 1661, à une heure 
particulièrement faste de sa carrière et de sa vie personnelle.

DES ARMOIRIES EN GUISE D’EX-LIBRIS

Le second objet ici pris en considération est un exemplaire du Premier tome 
de l’architecture de Philibert Delorme dans son édition originale de 1567, 
provenant de l’ancienne collection de l’architecte Fernand Pouillon 18. Sur la 
première page de garde, on lit l’inscription suivante, qui fait référence à une 
vente après décès : « De l’inventaire de Mr Le Veau, le 2 sept[embre] [16]76, 
4 l.t., Menessier », et plus bas « De Chevallines », le premier nom et l’estimation 
ayant ensuite été rayés d’une encre plus brune (fig. 3) 19. Comme on ne prête 
qu’aux riches, cette mention a été rapprochée de Louis Le Vau, mais en réalité la 
date indiquée renvoie forcément à François, mort le 4 juillet 1676, près de six ans 
après son aîné. Dans son inventaire après décès, commencé le 8 juillet 1676 et 
clos le 18 août suivant, le traité de Philibert n’apparaît nulle part explicitement, 
mais ce livre devait faire partie des quelque trente-quatre volumes in-folio qui 
y sont énumérés par paquets. Un exemplaire de l’édition originale du traité 
avait appartenu à Louis Le Vau et il serait logique que ce volume soit passé à 
son frère en 1670, comme la plupart de la bibliothèque du premier architecte 
du roi 20. Postérieure de quelques jours à la clôture de l’inventaire de François 
Le Vau, l’inscription liminaire se rapporte à la vente des biens du défunt, au 
cours de laquelle le livre fut adjugé pour la somme de 4 livres tournois à un 
nommé Menessier, qui est très vraisemblablement l’architecte et voyer parisien 
Bernard Menessier, fils de l’architecte Antoine Menessier (fig. 4) et auteur d’une 

18	 L’ouvrage	est	passé	en	vente	à	Monte-Carlo	le	1er juillet	1986	(Ader,	Picard,	Tajan,	Bibliothèque 
de Fernand Pouillon,	catalogue	de	vente,	p.	37),	puis	a	figuré	au	catalogue	de	la	maison	Ursus	
à	New	York	en	2004,	avant	de	repasser	en	vente	à	Paris	en	2014.	Je	remercie	Peter	Fuhring	qui	
m’a	amicalement	communiqué	ses	notes	sur	ce	volume,	ainsi	que	Bertrand	Meaudre	pour	
m’avoir	permis	d’examiner	l’ouvrage	à	la	librairie	Lardanchet.

19	 Je	remercie	Isabelle	de	Conihout	de	m’avoir	éclairé	sur	les	mentions	de	vente	sur	les	ouvrages	
anciens.

20	 Voir	ci-dessus,	n. 7.	Louis	Le Vau	possédait	deux	exemplaires	du	traité,	dont	un	de	l’édition	
originale	de	1567	(Hilary	Ballon,	Louis Le Vau. Mazarin’s Collège, Colbert’s Revenge, op. cit., 
p. 163).



550
traduction de la règle de Vignole parue en 1665 21. Des frères Le Vau jusqu’à 
Fernand Pouillon, en passant par Menessier, cet exemplaire se distingue ainsi 
pour être passé entre les mains de figures éminentes de l’architecture française.

Dépourvu de toute annotation marginale ou marque de lecture, le volume 
n’offre malheureusement aucun intérêt pour qui s’intéresserait à l’usage 
artistique ou professionnel que ses propriétaires purent faire de lui. Sa page de 
titre présente en revanche une particularité tout à fait remarquable pour son 
utilisation en tant qu’objet de collection (fig. 5). Sur le frontispice ont en effet 
été collées deux petites pièces gravées qui représentent des écussons armoriés 
dans un cartouche orné de feuillages. L’emplacement de ces collages est étudié, 
le premier se trouvant au sommet de la bordure ovale qui encadre le titre, à la 
jonction entre deux gros festons, et le second au bas de la composition, comme 
suspendu à des têtes d’angelots et lié à deux guirlandes (fig. 6). Ces armoiries 
peuvent être identifiées grâce à la collection des Pièces originales du Cabinet des 

21	 	La	graphie	du	nom	« Menessier »	apposé	sur	le	traité	de	Delorme	en	1676	est	très	semblable	
à	la	signature	de	Bernard	Menessier	sur	son	contrat	de	mariage	du	19 avril	1672,	à	la	seule	
différence	du	M	initial	qui	est	écrit	en	minuscule	sur	le	traité	et	en	majuscule	dans	la	signature	
(Arch.	nat.,	Min.	centr.,	LXXXVII,	217).	Il	a	signé	en	tant	que	traducteur	l’épître	dédicatoire	des	
Règles des cinq ordres d’architecture de M. Jacques Barozzio de Vignole. Traduction nouvelle 
et augmentation de ses œuvres,	parues	à	Paris	en	1665	chez	Pierre	Mariette	(A. Cojannot,	
A. Gady	(dir.),	Dessiner pour bâtir, op. cit.,	p. 84-85).	En	1672,	il	était	« me	masson,	architecte	
et	voyer	en	la	grande	voirye	de	Paris »	et	sa	carrière	se	poursuivit	pendant	tout	le	règne	de	
Louis XIV.	Son	père	était	seulement	dit	« bourgeois	de	Paris »	dans	l’acte	de	mariage,	et	
son	activité	en	tant	qu’architecte	est	obscure,	peut-être	douteuse,	mais	on	connaît	de	lui	
un	portrait	gravé	par	Michel	Lasne	et	identifié	par	Pierre-Jean	Mariette :	« Portrait	d’homme	
en	buste	dans	un	ovale.	Sans	nom.	Anthoine	Menessier,	de	Rheims,	architecte.	Cette	
inscription	manuscrite	m’a	été	donnée	par	M.	Claude	Bernard	Menessier,	architecte,	son	
petit-fils »	(Abecedario de P. J. Mariette et autres notes inédites de cet amateur sur les arts 
et les artistes,	éd.	Charles-Philippe	de Chennevières-Pointel	et	Anatole	de	Montaiglon,	Paris,	
J.-B. Dumoulin,	1853-1862,	t. 3,	p. 65).

3.	Mention	de	vente	après	le	décès	de	François	Le	Vau	sur	la	page	de	garde	 
son	exemplaire	du	Premier tome de l’architecture	de	Philibert	Delorme,	coll.	part.



4.	Portrait	présumé	d’Antoine	Menessier,	architecte,	 
par	Michel	Lasne,	Musée	des	beaux-arts	de	Nancy



5.	Frontispice	de	l’exemplaire	du	Premier tome de l’architecture	de	Philibert	Delorme	
(Paris, Federic	Morel,	1567)	de	la	bibliothèque	de	François	Le	Vau,	avec	ses	armoiries	

gravées collées	à	deux	emplacements,	coll.	part.



manuscrits de la Bibliothèque nationale, qui comporte un dossier au nom de 
Le Vau resté jusqu’ici inédit 22. Deux documents s’y trouvent, où l’on reconnaît 
les mêmes armes que celles collées sur le traité. L’une est l’enregistrement à 
l’Armorial général de Paris, le 21 juin 1697, des armoiries figurées en couleur 
d’une certaine « N. Le Vau fille », dont l’identité n’est pas claire 23 (fig. 7). La 
seconde est une estampe représentant toujours le même écu, mais plus détaillé 
que dans les deux exemples précédents et assorti de deux ornements extérieurs : 
un grand compas ouvert en guise de soutien et un casque de profil (fig. 8). Les 
armoiries sont entourées par un bandeau circulaire, qui est vierge en partie 
supérieure, mais certaines traces de tailles effacées font penser qu’une inscription 
ou devise en capitales devait initialement y trouver place. En partie basse est 
en revanche gravé en italiques : « Franciscus Le Vau inv[enit] ». Découpée 
grossièrement, la pièce circulaire appartenait semble-t-il à une composition 
plus grande, peut-être un portrait aujourd’hui perdu.

22	 BnF,	Mss.,	P.O.	2939,	s. v. Le Vau.
23	 Il	s’agit	vraisemblablement	de	la	fille	unique	de	François	Le Vau,	Jeanne-Élisabeth,	morte	

en 1682,	dont	les	armoiries	auraient	été	enregistrées	à	titre	posthume	en	1697,	sans	doute	à	
la	demande	de	son	fils	Louis	Hubert	Rillart	de	Fontenay.	Ce	pourrait	toutefois	être	également	
une	des	trois	filles	de	Louis	Le Vau	encore	vivantes,	mais	on	s’expliquerait	mal	l’absence	de	
prénom	dans	ce	cas.

6.	Détail	de	la	fig.	5



7.	Enregistrement	des	armoiries	d’une	fille	Le	Vau	à	l’Armorial	général	de	Paris,	 
25	juillet	1697,	Paris,	Bibliothèque	nationale	de	France,	Ms.	PO-2939,	s.v.	Le	Vau

Le dossier ainsi constitué est cohérent, même si les armoiries sont chaque fois 
représentées avec de légères variantes de couleur. La version la plus précise est la 
troisième, qui porte en outre le nom de son auteur, et elle pourrait être décrite de 
la manière suivante : d’azur au chevron d’or accosté de deux triangles d’argent 
et accompagné en pointe d’un diamant d’or taillé en triangle ; au chef d’argent 
chargé d’un carreau de gueules entre deux tourteaux de même. Il peut paraître 
paradoxal que François Le Vau se soit attribué explicitement l’invention de ces 
armes, mais l’usage public qui fut fait de celles-ci n’est pas douteux, puisque 
elles ont été gravées en deux versions et qu’on les retrouve collées sur un livre de 
la bibliothèque familiale. Louis Le Vau porta-t-il également ces armes dessinées 



par son frère ? Aucun indice ne va en ce sens. Il est certain en revanche que 
François les fit apparaître sur les pièces de son importante argenterie, décrites 
en 1676 comme « armoiriées des armes dudit deffunt, pesant le tout ensemble 
la quantité de quatre-vingt-unze marcs, prisé à raison de 26 l. 10 sols le marc, à 
2 411 livres tournois 10 sols » 24.

DES REPRÉSENTATIONS DE FRANÇOIS LE VAU EN ARCHITECTE

Les éléments rassemblés ne sont pas seulement précieux parce que les objets 
matériels ayant appartenu à des architectes français du xviie siècle sont rares, 
mais parce qu’ils apparaissent chargés des significations dont leur propriétaire 
lui-même les aurait investis. Le double portrait de l’architecte et de son père est 
particulièrement éloquent à cet égard, introduisant une forme de narrativité 
inhabituelle dans les portraits de famille bourgeois. Malgré un équilibre 

24	 Inventaire	du	8	juillet	1676,	déjà	cité.

8.	Armoiries	gravées	de	François	Le	Vau,	Paris,	 
Bibliothèque	nationale	de	France,	Ms.	PO-2939,	s.v.	Le	Vau
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apparent, la peinture met nettement en valeur la figure du fils aux dépens de 
celle du père, par la différence de superficie que celles-ci occupent sur la toile, par 
l’opposition entre des postures dynamique et statique, par le contraste de coloris 
et d’éclat. Cette inégalité de traitement a même pu faire imaginer que les figures 
pouvaient être l’œuvre de deux peintres différents, Philippe de Champaigne 
pour le père et Charles Le Brun pour le fils 25. En réalité, la vraisemblance 
comme l’homogénéité de la couche picturale excluent une telle hypothèse. Le 
contraste entre les deux figures ne relève certainement pas d’une différence 
d’exécution, mais bien d’une intention expressive dont la signification paraît 
limpide. Si Le Veau père est représenté avec la modestie qui convenait à son état, 
François Le Vau s’est fait peindre de manière plus éclatante en tant qu’architecte 
ordinaire du roi, titre honorable qui lui valait une pension dès les années 1650 26. 
Son aisance matérielle transparaît dans ses atours, qui sont identiques à ceux du 
surintendant des Bâtiments du roi Antoine Ratabon tel qu’il a été représenté 
par Pierre Rabon en 1660 27. Son portrait est bien celui d’un homme habitué à 
servir le roi et la cour.

Pourtant, par ses gestes et par son regard, la figure de François Le Vau exprime 
une attention et une déférence envers son père qui peuvent être interprétées 
comme des marques de reconnaissance. En tant que tailleur de pierre, Louis 
Le Veau a été à l’origine de la vocation à l’architecture de son fils aîné, qui a 
entraîné celle de son benjamin. Devenu maître maçon et bourgeois de Paris, 
Le Veau a participé aux affaires foncières et immobilières de ses deux fils 
successivement et, de ce fait, à leur enrichissement. Du point de vue social 
comme professionnel, la contribution paternelle a été décisive dans le parcours 
des deux architectes et c’est ce que ce tableau semble exprimer. Un détail 
insolite du deuxième plan illustre peut-être métaphoriquement cette histoire 
familiale : les pilastres cannelés situés derrière le père, taillés dans une pierre 
blanche, laissent apparaître une structure sous-jacente de briques, près de la 
bordure gauche de la toile. Comme la grande architecture s’adosse à la simple 
maçonnerie, François Le Vau architecte pouvait ainsi se reconnaître redevable 
de son père artisan.

Les armoiries que l’architecte se donna ne sont pas moins signifiantes. Dans 
leur version simplifiée, comme elles apparaissent sur le traité de Delorme, 
elles relèvent d’une héraldique familiale ordinaire. C’est bien ainsi qu’elles 
sont enregistrées à l’Armorial général en 1697, à une date où plus aucun ayant 

25	 Avis	écrit	de	Bernard	Dorival	(archives	privées	du	propriétaire).
26	 Arch.	nat.,	O1	2387,	p. 162.
27	 Musée	de	Versailles,	MV4346 ;	voir	Thierry	Bajou,	Janet	M.	Brooke,	Christophe	Hardouin,	Les 

Peintres du roi (1648-1793),	cat.	exp.,	Tours,	18 mars-18 juin	2000,	Toulouse,	30 juin-2 octobre	
2000,	Paris,	Réunion	des	Musées	nationaux,	2000,	p. 84-86.
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droit mâle ne pouvait relever le nom ni la tradition professionnelle des Le Vau. 
Les descendants directs des deux frères architectes étaient en effet des femmes 
qui s’étaient mariées hors de leur milieu social d’origine, avec des titulaires 
d’offices royaux de justice et de finance. Le port d’armoiries, même forgées et 
récentes, relevait ainsi d’une stratégie de positionnement social fort commune 
à cette période et s’inscrit bien dans la trajectoire familiale de la descendance de 
François Le Vau, vers les Rillart de Fontenay, puis les Maussion.

Du vivant de François Le Vau, il est toutefois probable que ces armes revêtaient 
une signification plus élaborée. Depuis le Moyen Âge, il était courant que 
des professionnels et artisans prissent des armoiries non nobles et on connaît 
quelques exemples d’architectes qui en ont porté à Paris au xviie siècle : ainsi 
le Lorrain Jean Thiriot, dont l’écu figurait les symboles de sa profession 28 ou 
l’important maître maçon Michel Villedo, originaire de la Marche, qui possédait 
à son domicile un grand portrait collectif de sa famille orné de ses armoiries, 
comportant un chevron et trois trèfles 29. Son neveu, l’architecte et ingénieur 
Jacques Tarade, fut anobli en 1683 pour ses ouvrages militaires et porta des armes 
évoquant des assises de maçonnerie 30. Un an plus tôt, Jules Hardouin-Mansart 
avait déjà été anobli, à l’occasion de son accession à la fonction de premier 
architecte du roi, également avec des armoiries expressives, « d’azur à la colonne 
d’argent soutenue d’une base et sommée d’un chapiteau d’or, surmontée d’un 
soleil de mesme, la colonne accostée de deux aigles aussy d’or » 31 (fig. 9). Sans 
être parlantes ni nobles, celles de François Le Vau se composaient de pièces 
et de meubles strictement géométriques et pouvaient donc évoquer le travail 
graphique de l’architecte, surtout lorsqu’elles présentaient un meuble en pointe 

28	 La	composition	des	armoiries	de	Thiriot	n’est	pas	établie	avec	certitude.	Sur	son	tombeau	dans	
l’église	d’Yerres	auraient	figuré	« un	compas,	une	équerre	et	une	toise »	(abbé	Lebeuf,	Histoire 
de la ville et de tout le diocèse de Paris,	Paris,	Féchoz	et	Letouzey,	1883-1893,	t. 5,	p. 212),	mais	
sur	sa	maison	à	Vignot,	les	armes	sculptées	« se	composaient	d’un	maillet	et	d’un	compas	
entrelacés,	le	manche	du	maillet	engagé	dans	les	branches	du	compas	;	pour	timbre,	un	casque	
ouvert	à	côté,	et	pour	support,	deux	génies	nus »	(Charles	Emmanuel	Dumont,	Histoire des fiefs 
et principaux villages de la seigneurie de Commercy,	Paris,	Derache,	1856,	p. 353).

29	 L’inventaire	du	2	août	1663	dressé	après	le	décès	de	son	épouse	Marguerite	Hanicle	décrit	
« un	grand	tableau	peint	sur	thoille	[…]	où	est	représenté	led.	sieur	Villedo,	la	deffunte	
damoiselle	sa	femme	et	treize	leurs	enfans,	sçavoir	cinq	garsons	et	huict	filles	[…]	au	bas	
duquel	tableau	sont	les	armes	dud.	sr	Villedo »	(Arch. nat.,	Min.	centr.,	LI,	557).	Voir	Viviane	
Fritz,	Michel Villedo et cie. Entreprise et expertise à Paris au xviie siècle,	thèse	de	l’École	
nationale	des	chartes,	2014.

30	 Gilbert-Philippe-Émile	de	Tarade,	Notice généalogique et biographique sur la famille de 
Tarade et sur ses alliances,	Tours,	E.	Mazereau,	1870,	p. 101-104.	Le	portrait	gravé	de	Jacques	
Tarade,	qui	figure	en	tête	de	la	publication	de	ses	Dessins de toutes les parties de l’église de 
Saint-Pierre de Rome (Paris,	1713),	comporte	ses	armoiries	en	cartouche.

31	 Bertrand	Jestaz,	Jules Hardouin-Mansart,	Paris,	Picard,	2008,	t. I,	p. 209	et	t. II,	p. 30	;	Benjamin	
Ringot	et	Thierry	Sarmant,	«	Au	service	du	roi	(1675-1708).	Une	carrière	exceptionnelle	»,	dans	
Alexandre	Gady (dir.),	Jules Hardouin-Mansart, 1646-1708,	Paris,	Éditions	de	la	Maison	des	
sciences	de	l’homme,	2010,	p. 24 ;	A. Cojannot,	A. Gady,	Dessiner pour bâtir, op. cit., p. 49-51.



9.	Armoiries	de	Jules	Hardouin-Mansart	peintes	sur	ses	lettres	patentes	 
de	noblesse	données	en	septembre	1682,	Paris,	Archives	nationales,	Min.	centr.,	 

XXVIII,	257,	dépôt	du	15	février	1739,	Réserve	189

de diamant triangulaire et un compas en guise de support (voir fig. 8). Suivant 
une acception courante de l’art héraldique, il est ainsi possible d’interpréter 
cet écu, imaginé par François Le Vau pour son propre usage, comme une 
représentation professionnelle et sociale de lui-même.

Le soin apporté au collage des écus sur la page de titre du traité de Delorme 
conforte une telle lecture. Premier traité d’architecture écrit en langue française, 
ouvrage fondateur d’une revendication à l’identité nationale au sein de la 
Renaissance artistique européenne, mais aussi texte largement autobiographique, 
le Premier tome de l’architecture présente de nombreux caractères de singularité 
qui ne pouvaient laisser indifférent un architecte français du siècle suivant 32. 
Comme l’a montré Jean-Marie Pérouse de Montclos, le frontispice fait figure 

32	 Jean	Guillaume,	« Philibert	de	L’Orme :	un	traité	différent »,	dans	Jean	Guillaume (dir.),	 
Les Traités d’architecture de la Renaissance,	Paris,	Picard,	coll.	« De	architectura »,	1988,	
p. 347-354 ;	Jean-Marie	Pérouse	de	Montclos,	« L’horoscope	de	Philibert	De	L’Orme »,	Revue 
de l’art,	72,	1988,	p. 16-18 ;	id.,	« Présentation	des	traités »,	dans	Philibert	Delorme,	Traités 
d’architecture,	éd. Jean-Marie	Pérouse	de Montclos,	Paris,	L.	Laget,	1988,	p. 3-22.
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d’« autoportrait par l’emblème », condensé des ambitions artistiques et 
professionnelles de l’auteur 33 (voir fig. 5). Même sans en comprendre toutes les 
significations, François Le Vau devait percevoir que la planche gravée revêtait 
une dimension symbolique et qu’en y plaçant ses armes, il se situait lui-même 
dans la continuité d’une tradition architecturale spécifiquement française. 
Assumant à titre individuel l’héritage de son père tailleur de pierre, comme 
l’exprime ostensiblement leur double portrait peint, mais revendiquant une 
position sociale élevée par son adoption de signes extérieurs de notabilité 
(vêtements, cadre de vie, armoiries), il incarnait une figure très représentative 
de l’architecture française au début du règne personnel de Louis XIV, à l’heure 
où la nouvelle Académie royale vint légitimer les ambitions aussi bien artistiques 
que sociales de la profession.

33 Ibid.,	p. 13.
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